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				Au fil des Écritures

				Les Éditions Olivetan lancent une nouvelle collection, « Au fil des Écritures », avec des ouvrages consacrés à l’étude de l’Ancien et du Nouveau Testament. Chaque volume offre au lecteur une analyse d’un livre biblique, ou d’une section de livre, ou d’une thématique qui traverse plusieurs livres… L’approche est attentive au texte lui-même, et aux contextes historiques dans lesquels il a été écrit. Dans le parcours proposé, l’analyse se fait l’écho des recherches récentes pour informer la lecture du texte biblique et en éclairer les sens possibles qu’elle met à jour. Avec une introduction et une présentation des enjeux du livre biblique, l’analyse propose une étude détaillée de plusieurs passages-clés du livre biblique étudié. Ces études, qui renouvellent la lecture de ces textes, offrent des interprétations ouvertes au partage et à la discussion.

				L’objectif de la collection est de faciliter la lecture, seul ou en groupe, des textes fondateurs de la tradition biblique, afin d’aider chacun à aller plus loin dans la découverte des textes, de leur histoire et de leur modernité.

			

		

	
		
			
				Introduction

				Comment définir un livre dont on est soi-même l’auteur ? Par définition, une fois écrit, le livre appartient à son lecteur qui doit s’y frayer à son tour un chemin. Essayons toutefois de préciser quel fut notre projet, dans le cadre de la collection en laquelle s’insère l’ouvrage. Bien que nourri de lectures nombreuses, nous n’avons pas cherché à écrire un commentaire savant du récit de la montée au trône de David (1 S 16,1 à 2 S 5,5), mais plutôt à mettre à jour la cohérence de cette longue séquence riche en péripéties. Si le lecteur connaît surtout l’histoire de David affrontant Goliath, il se rappelle aussi certaines scènes en lesquelles le roi Saül cherche à faire mourir son jeune rival. De même, sa mémoire rebelle a sans doute retenu l’amitié qui lie Jonathan à David, mais que sait-il des amours de David pour Mikal, la fille de Saül, ou Avigaïl, la sage épouse de l’insensé Nabal ? Autant d’épisodes sur lesquels il nous fallait donc insister.

				Comment encore qualifier notre méthode d’analyse ? Assurément çà et là notre regard reste celui de l’historien d’Israël, conscient que la mémoire n’est jamais le pur conservatoire du passé mais toujours œuvre de relecture. Le génie d’Israël ne fut-il pas de construire son histoire pour définir sa propre identité et cela passe au travers de grandes figures comme David. Que le lecteur se rassure cependant, cette attention sera assez furtive car l’enjeu de l’ouvrage est moins de partir à la quête du visage historique de David que de donner à lire le récit qui met en scène sa longue marche vers la royauté. Or le récit a sa propre consistance, il construit un monde à côté du monde dit « réel ».

				Ainsi, sans jamais oublier le rapport à l’histoire, puisqu’après tout le récit raconte des « histoires », nous essayerons de suivre au plus près la lettre du texte, souvent traduite de manière littérale . De sorte que notre hypothèse de lecture se précisera au fil de l’analyse, mettant en évidence les partis pris du texte, ses insistances mais aussi ses silences. Au lecteur de découvrir alors certaines beautés du texte à travers un jeu de cohérences internes qui le traversent et l’unifient, quelle qu’en soit la longue genèse littéraire des traditions plus anciennes aux éditions deutéronomistes* de l’exil et de l’époque perse.

				Pour ce faire, nous avons choisi d’ancrer d’abord notre séquence 1 Samuel 16,1 à 2 Samuel 5,5 dans la dynamique du livre de Samuel, et ce sera l’objet de notre premier chapitre. Puis nous avons divisé le texte en sept sections, selon des critères qui doivent plus à la dynamique de l’intrigue qu’à une argumentation structurelle fouillée. En voici un bref énoncé, destiné à mettre le lecteur en appétit :

				— 1 Samuel 16-18 où l’on voit se dessiner le profil du jeune héros choisi par Dieu mais bien vite rejeté par un rival haineux.

				— 1 Samuel 19-20 où se jouent haine et amour autour d’un David contraint à fuir.

				— 1 Samuel 21-23 qui décrit les errances d’un David, chef de bande, poursuivi par Saül.

				— 1 Samuel 24-26, sorte de pause au cœur du drame mais dont la lecture révèlera la grande importance.

				— 1 Samuel 27-29 où David devient vassal des Philistins, au risque d’y perdre son âme.

				— 1 Samuel 30-2 Samuel 1 qui propose un tableau contrasté de victoires pour David et de défaite amère pour Saül.

				— 2 Samuel 2-5,5 quand, de roi à Hébron, David devient enfin roi sur Juda et Israël.

				Mais sans plus attendre, invitons à présent le lecteur au voyage textuel.

				Editions deutéronomistes

				Depuis les travaux pionniers de Martin Noth en 1943, il est convenu d’appeler l’ensemble des livres de Josué à 2 Rois « historiographie deutéronomiste » en raison de leurs liens évidents avec le livre du Deutéronome. Plus cependant qu’un auteur unique écrivant après la chute de Jérusalem vers 560 av. J.-C., les chercheurs aujourd’hui distinguent différentes éditions deutéronomistes entre la fin de l’époque royale et les débuts de l’époque perse (VI  – IV  siècles av. J.-C.) Parmi les aspects les plus notables de cette historiographie, retenons la fidélité à l’alliance, l’obéissance aux commandements, l’importance du temple de Jérusalem comme lieu choisi par Dieu et l’élection de David comme roi.

			

		

	
		
			
				
1
Regard d’ensemble sur le livre de Samuel


				Le nom de Samuel donné à ces livres est attesté par la tradition juive Babâ batrâ 14a : « Samuel fut l’auteur de son livre, des Juges et de Ruth », comme par la tradition chrétienne (Origène, Commentaire du Ps 1 ; Jérôme, Préface aux livres de Samuel et de Malachie), bien qu’il soit artificiel puisque la figure de Samuel n’apparaît, de manière d’ailleurs sporadique, que dans la première partie de l’ouvrage (1 S 1-3 ; 7 ; 9-10 ; 12 ; 13 ; 15-16 ; 25 et 28). Cette appellation n’en dit pas moins l’importance jouée par ce prophète dans l’instauration de la royauté israélite, présente déjà dans la donnée tardive de 1 Ch 29,29 selon laquelle « l’histoire du roi David, du début à la fin, n’est-ce pas écrit dans l’histoire de Samuel le voyant […] ». La tradition Babâ batrâ 15a n’en précise pas moins qu’après la mort de Samuel (voir 1 Samuel 25,1), le livre fut complété par « Gad le voyant et Nathan le prophète », ce qui trouve encore appui en 1 Ch 29,29.

				L’appellation n’est donc pas neutre, elle induit un type d’écriture qui ressortit moins de l’historiographie officielle comme « les Annales des rois de Juda », ou « les Annales des rois d’Israël », que de l’écriture prophétique. Rappelons d’ailleurs que le canon hébraïque des Ecritures parle ici de « premiers prophètes » (neviîm richonîm), par distinction avec les livres prophétiques, dits « prophètes postérieurs » (neviîm aharonîm). A y regarder d’encore plus près, l’ouvrage s’articule autour de trois grandes figures : Samuel, Saül et David, et la tension entre elles s’organise autour d’un thème dominant : l’avènement de la royauté qui fait l’objet (comme dans le livre des Rois) de diverses appréciations sur lesquelles nous reviendrons dans la lecture.

				Texte massorétique et Septante (LXX)

				De manière habituelle, le texte hébreu de la Bible est appelé « massorétique », du nom des savants juifs qui, entre le IV  et le VII  siècle de notre ère, en ont codifié la graphie et la lettre. Représenté par de grands codex, comme ceux d’Alep et de Leningrad (X  siècle), il est à l’origine de nos traductions actuelles.

				La Septante désigne, elle, la traduction grecque d’un texte hébreu parfois plus archaïque que l’actuel texte massorétique, entreprise à Alexandrie à partir du IIIe siècle av. J.-C. Ce nom vient d’une légende rapportée par la Lettre d’Aristée, puis par Philon d’Alexandrie, selon laquelle soixante-dix (ou soixante-douze) savants venus de Jérusalem l’auraient entreprise. En fait, l’origine de la traduction tient sans doute à des besoins communautaires locaux, voire à une demande royale de mieux connaître la loi des Juifs vivants en Egypte. C’est elle qui fut adoptée par les premiers chrétiens parce que citée dans le Nouveau Testament.

				Bien que relativement ancienne, la division de l’ouvrage en deux livres n’est pas antérieure à la traduction grecque des Septante qui parle de quatre livres des Règnes , correspondant dans le texte hébreu à 1 et 2 Samuel, et 1 et 2 Rois. A l’inverse, la tradition hébraïque (qu’il s’agisse du texte massorétique* ou de l’historien juif du I  siècle de notre ère, Flavius Josèphe dans ses Antiquités Judaïques) ignore une telle distinction, jusqu’à l’édition rabbinique dite la « Bible Bomberg », publiée à Venise en 1516-1517 par Daniel Bomberg. Antérieurement à cette influence du canon chrétien des Ecritures, l’ouvrage était considéré comme une œuvre unique dont le milieu est signalé par la massore en 1 Samuel 28,23 : « Saül refusa et dit : « Je ne mangerai pas », mais ses serviteurs le pressèrent, ainsi que la femme, et il céda à leurs instances. Il se leva de terre et s’assit sur le divan », soit sept cent cinquante trois versets de part et d’autre de ce centre.

				Si donc on envisage l’ensemble du livre de Samuel, quelle en est sa structure ? Le livre présente l’histoire d’Israël sur une courte période historique, de la fin de l’époque des Juges à la succession au trône de David, soit moins d’un siècle. Ces quelques décennies n’en sont pas moins importantes, car elles déterminent selon la narration biblique le passage d’une époque – le temps des Juges – « où chacun faisait comme bon lui semblait » (cf. Jg 17,6 ; 18,1 ; 19,1 ; 21,25) à un temps où le pouvoir centralisé repose entre les mains d’un roi. Si de multiples facteurs externes pourraient expliquer cette mutation, il convient de ne pas oublier que nous sommes dans l’ordre du récit, c’est-à-dire d’une construction narrative a posteriori, à distance des événements qu’elle rapporte. Or tout commencement restant complexe en histoire, il serait donc illusoire de penser que le récit a pu nommer à chaud la transition d’une époque à l’autre ; cela suppose du temps, car la conscience d’une rupture ne peut naître que de la relecture du passé. Cela se traduit au mieux dans le livre qui fait alterner des éléments narratifs et des ensembles plus réflexifs qui constituent autant de nœuds dans le fil du récit. Notre lecture s’articulera prioritairement sur ces derniers, quitte à passer plus vite sur quelques aspects plus narratifs.

				Samuel, juge et prophète

				De manière schématique, un premier ensemble (1 S 1-7) raconte l’histoire de Samuel lui-même, même si ce dernier est absent des chapitres 4 à 6 qui rapportent surtout les pérégrinations de l’arche d’alliance, de sa capture par les Philistins durant la bataille d’Apheq à son retour miraculeux en Israël. Pour le reste, cet ensemble construit la figure de Samuel - desservant du sanctuaire de Silo, puis prophète et juge - de manière antithétique aux figures disqualifiées des deux fils du prêtre Eli. Mais il faut aller plus loin : si l’on demeure attentif au contexte plus large, on retiendra que l’histoire amorcée là contient deux éléments repris par la suite, d’une part la question de la succession, et d’autre part l’importance de l’arche de l’alliance dont l’histoire ne s’achèvera qu’avec son installation définitive à Jérusalem une fois que David sera devenu roi, soit en 2 Samuel 6. Se dessine dès lors un long parcours entre le sanctuaire de Silo, premier dépositaire de l’arche, et le temple à venir de Jérusalem.

				Différents regards sur le roi

				Un deuxième ensemble (1 S 8-15) décrit les relations mouvementées entre Samuel et Saül. On peut le subdiviser en deux parties en distinguant les récits qui rapportent la « quête de la royauté » (1 S 8-12), et les récits qui mettent en scène le « rejet de Saül » (1 S 13-15). A la simple lecture, les chapitres 1 Samuel 8 à 12 constituent l’un de ces nœuds réflexifs importants qui combine différents regards sur le roi , qu’il s’agisse d’une demande faite par les Anciens à Samuel en 1 Samuel 8,1-22 ou de l’aboutissement d’une victoire remportée par Saül en 1 Samuel 11. Sans nous y attarder trop, relevons des éléments d’apparence contradictoire. En 1 Samuel 8, la requête d’avoir « un roi pour nous juger comme toutes les nations » (v. 5) s’accompagne d’un double jugement : de la part de Dieu qui y voit un rejet de sa souveraineté sur Israël (v. 6-9), puis de la part de Samuel qui lui oppose le « droit du roi » (v. 11-17) dont les maîtres-mots sont les verbes « prendre » et « lever (la dîme) ». A ces critiques radicales s’oppose la vision plus positive donnée en 1 Samuel 11 selon laquelle Saül est devenu roi après avoir sauvé des Ammonites les gens de Yabesh de Galaad ; il endosse ainsi le rôle de juge sauveur. Deux traits permettent d’y voir une tradition relativement indépendante : d’une part, les adversaires ne sont plus ici les Philistins, mais les Ammonites ; d’autre part, et en dépit de 10,17-27, Saül est un parfait inconnu ! De plus, si l’on excepte l’intervention tardive de Samuel en 11, 12-14, tout se joue entre Saül et les hommes d’Israël, et ce récit aura une suite comme nous le verrons en lisant la mort du roi en 1 Samuel 31 .

				Le « droit du roi » selon 1 Samuel 8

				8,1 Devenu vieux, Samuel donna ses fils pour juges à Israël. 2 Son fils aîné s’appelait Yoël, le second Aviya. Ils étaient juges à Béer-Shéva. 3 Mais ses fils ne marchèrent pas sur ses traces. Dévoyés par le lucre, acceptant des cadeaux, ils firent dévier le droit. 4 Tous les anciens d’Israël se rassemblèrent et vinrent trouver Samuel à Rama. 5 Ils lui dirent : « Te voilà devenu vieux et tes fils ne marchent pas sur tes traces. Maintenant donc, donne-nous un roi pour nous juger comme toutes les nations. »

				6 Il déplut à Samuel qu’ils aient dit : « Donne-nous un roi pour nous juger. » Et Samuel intercéda auprès du Seigneur. 7 Le Seigneur dit à ­Samuel : « Ecoute la voix du peuple en tout ce qu’ils te diront. Ce n’est pas toi qu’ils rejettent, c’est moi. Ils ne veulent plus que je règne sur eux. 8 Comme ils ont agi depuis le jour où je les ai fait monter d’Egypte jusqu’aujourd’hui, m’abandonnant pour servir d’autres dieux, ainsi agissent-ils aussi envers toi. 9 Maintenant donc, écoute leur voix. Mais ne manque pas de les avertir : apprends-leur le droit du roi qui régnera sur eux. » 10 Samuel redit toutes les paroles du Seigneur au peuple qui lui demandait un roi. 11 Il dit : “Ceci sera le droit du roi qui régnera sur vous : il prendra vos fils pour les affecter à ses chars et à sa cavalerie, [et ils courront devant son char], 12 et pour s’en faire des chefs de millier et des chefs de cinquantaine, pour labourer son labour, pour moissonner sa moisson, pour fabriquer ses armes et ses harnais. 13 Il prendra vos filles comme parfumeuses, cuisinières et boulangères. 14 Il prendra vos champs, vos vignes et vos oliviers les meilleurs pour les donner à ses serviteurs.

				15 Il lèvera la dîme sur vos grains et sur vos vignes pour la donner à ses eunuques et à ses serviteurs. 16 Il prendra vos serviteurs et vos servantes, les meilleurs de vos jeunes gens et vos ânes pour faire son ouvrage. 17 Il lèvera la dîme sur vos troupeaux, et vous serez pour lui des esclaves. 18 Ce jour-là, vous crierez à cause de ce roi que vous vous serez choisi, mais, ce jour-là, le Seigneur ne vous répondra point. »

				19 Mais le peuple refusa d’écouter la voix de Samuel. « Non, dirent-ils, c’est un roi qu’il y aura sur nous, 20 et nous serons, nous aussi, comme toutes les nations. Notre roi nous jugera, il sortira devant nous pour combattre nos combats. » 21 Samuel écouta toutes les paroles du peuple et les répéta aux oreilles du Seigneur.

				22 Le Seigneur dit alors à Samuel : “Ecoute leur voix et donne-leur un roi.” Samuel dit aux gens d’Israël : “Allez-vous-en, chacun dans sa ville.”

				Il est d’autant plus étrange qu’un long discours de Samuel (1 S 12) reprenne en finale de cette séquence une vive critique de la royauté, opposant à la requête humaine la seule royauté de Dieu ; retenons-en surtout la relecture faite de l’histoire à partir du verset 6, depuis Moïse jusqu’au présent, et même vers l’avenir à travers le signe prémonitoire d’une apostasie généralisée qui conduit à l’échec final (l’exil). Voilà qui donne à Samuel une stature véritablement prophétique, à l’instar de Moïse ou de Josué : quand Moïse lance l’histoire de son peuple à partir de la sortie d’Egypte et Josué la prolonge à partir de l’entrée dans la terre promise, Samuel lui donne son inflexion à venir à partir de la requête d’un roi, la faisant toute entière saisir à travers ses espoirs et ses ambiguïtés. Telle nous semble la finalité de ce premier ensemble que prolonge l’histoire mouvementée des relations du prophète avec le premier roi.

				Saül : les raisons d’un rejet

				Il faut de fait rattacher 1 Samuel 13-15 à l’ensemble qui le précède, car plus que l’histoire de Saül, ces chapitres s’attachent aux raisons de son rejet par Dieu, préparant ainsi le choix de David à partir de 1 Samuel 16. Dès lors, deux récits doivent retenir notre attention. D’abord 1 Samuel 13 en lequel le roi commet une transgression rituelle en offrant un holocauste en l’absence du prophète Samuel. Pareille tension permet d’opposer en Saül le côté positif du chef de guerre à celui négatif du transgresseur des rites ; et cette image contrastée rejoint le double jugement porté sur l’institution royale dans les récits qui précèdent. Ensuite, et plus fondamentalement encore, 1 Samuel 15. Plusieurs traits apparentent ce nouveau récit à celui du chapitre 13, à commencer par le rôle transgresseur joué par Saül et le retour de Samuel, absent du chapitre 14 l’enquête y est menée par un prêtre. A nouveau deux fils narratifs s’y entrecroisent, la victoire militaire de Saül sur Agag, roi des Amalécites, et l’interdit de l’anathème porté par Samuel. En violant ce dernier, le roi entre à nouveau en conflit avec le prophète ; plus encore, il est rejeté par Dieu. La tension dramatique est donc plus forte qu’en 1 Samuel 13, et le point de non-retour désormais atteint : « Je ne reviendrai pas avec toi : puisque tu as rejeté la parole du Seigneur, le Seigneur t’a rejeté pour que tu ne sois plus roi sur Israël ». Car Saül a dévoilé la vraie nature de la royauté : la cupidité, au lieu de l’obéissance à l’injonction divine. Mais là encore le parti pris du texte nous fait sortir de l’histoire pour rejoindre l’instance judiciaire, c’est-à-dire le point de vue prophétique dont Samuel est l’archétype. Dès lors un tel récit ne peut être lu que de manière critique, à la lumière d’une histoire encore à venir.

				Projet historien et requête historique : deux notions à bien distinguer

				Par « projet historien », nous entendons la manière dont le récit trace un portrait de David qui cherche à dépasser un simple cycle de légendes. Il s’agit donc d’une représentation consciente du passé, qui opère à distance des événements et lui donne une certaine intelligibilité en reliant entre eux des événements parfois discontinus en une série narrative ordonnée.

				Il ne s’agit pas pour autant d’une vraie « requête historique » au sens moderne du texte, un regard critique à la recherche de la figure historique de David, à partir d’une analyse croisée entre les sources bibliques et les fouilles archéologiques. Celles-ci ont révélé peu de vestiges du X  s. av. J.-C. ; retenons cependant la stèle araméenne du roi Hazaël, retrouvée à Dan en 1993, elle est la seule attestation non biblique de la « Maison de David », d’où son intérêt pour l’histoire. Si l’historicité des événements racontés en Samuel peut être discutée, l’existence même de David n’est plus sujet à caution.

				A ce stade de l’analyse, notre lecture s’attachera avant tout cependant à mettre en lumière la manière dont le livre de Samuel construit littérairement – et donc théologiquement – la figure de David. Ce n’est donc qu’en finale de cet ouvrage que nous ferons droit aussi à la requête historique qui, bien que légitime, ne relève pas en premier du travail de la lecture. Çà et là cependant, le lecteur attentif repèrera quelques remarques ouvrant à cette requête.

				Le berger qui devient roi

				C’est sur ce fond d’échec que débute l’histoire du jeune David, à partir de 1 Samuel 16. Puisque celle-ci fait l’objet de ce livre, nous nous contenterons ici de brèves notations reprises par la suite. De manière globale, on peut y distinguer deux grandes séquences.

				La première, appelée rapidement récit de « la montée au trône », s’étend de l’onction secrète de David par le prophète Samuel (1 S 16) à son onction publique par les Anciens d’Israël (2 S 5,3) – ce qui pose d’emblée le lien entre ces deux onctions et prolonge la conceptualisation théologique amorcée dès 1 Samuel 8. Signe d’une complexité rédactionnelle sur laquelle nous reviendrons souvent, cette longue séquence est marquée par de nombreuses ruptures, par une grande variété de ton, sans que l’intrigue en souffre vraiment. Sa trame narrative est beaucoup plus serrée que dans les cycles patriarcaux de la Genèse, ce qui traduit de la part du narrateur un vrai « projet historien »* qui arrache les épisodes à leur simple intérêt anecdotique.  A travers cette série d’épisodes qui mettent en lumière la rivalité grandissante des figures de Saül et de David quant à l’héritage royal, l’élection de David s’affirme théologiquement sur fond du rejet de Saül ; d’où l’articulation importante entre 1 Samuel 15,10ss et 1 Samuel 16,1-13.

				La lecture montrera cependant que le récit biblique est loin d’être homogène, et qu’il intègre diverses entrées – parfois contradictoires – du héros. Or au-delà de ces incohérences, l’ensemble reste sous-tendu par certaines affirmations théologiques qui l’unifient. En particulier l’énoncé selon lequel « Dieu était avec David » et qui, repris en 1 Samuel 16,13.18 ; 17,37 ; 18,12.14.28 ; et 2 Samuel 5,10.12, constitue une sorte de refrain. Il s’agit donc d’une histoire orientée, non d’une chronique neutre. Deux exemples suffiront ici à le montrer, que nous développerons par la suite : en premier, l’antithèse formée par la tension entre 1 Samuel 16,13.18 (entrée de l’esprit en David) et 1 Samuel 16,14 (sortie de l’esprit hors de Saül) ; en second, que penser de la courbe narrative selon laquelle David ne cesse de « croître », d’abord en vaillance (1 S 17), puis par l’amitié de Jonathan et l’amour de Mikal (1 S 18-20), à mesure que décroit Saül et qu’il s’enfonce dans un profond isolement dont le paroxysme est atteint quand resurgit de la tombe l’ombre de Samuel en 1 Samuel 28 ? A cette lumière, il faudra nous demander si la scène symbolique en laquelle Jonathan conclut un pacte avec David avant de se dépouiller de ses attributs royaux pour les offrir à ce dernier (18,3-4) n’ouvre pas une série de récits dont le seul objectif est de légitimer David.

				Par delà ces exemples, deux autres récits méritent qu’on s’y attarde, car ils préparent à l’étape suivante « le règne de David » : en premier, l’ensemble 1 Samuel 24-26 auquel nous consacrerons tout un chapitre. S’agit-il là de simples effets de répétitions ou de clés majeurs d’interprétation ? En second, 1 Samuel 30 qui met en lumière les coups de main réussis de David contre les Amalécites et fait passer le « chef de bande » à un statut vraiment royal de sauveur, alors même qu’est scellé dans la mort le destin tragique de Saül (1 S 31).

				Pour autant, David n’en aura pas fini avec son adversaire, puisque 2 Samuel 2,8-11 rapporte comment Ishbosheth succède à son père Saül comme roi sur Israël. Dès lors, le narrateur n’a de cesse de légitimer son héros en montrant que le sacre de David sur Juda est conforme à la volonté divine (2 S 2,1-4), et surtout qu’il est innocent dans la mort de ses opposants (2 S 3-4). Mais le lecteur peut-il vraiment être dupe ? 
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